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AVERTISSEMENT. 



L k première édition de cette brochure, 
imprimée avec l'autorisation du gouver- 
nement, parut en 1812 , et fut annoncée 
dans le Journal de Bibliographie , pu- 
blié par les ordres du directeur-général 
de la librairie. 

Peu de jours après, deux journaux 
ayant aussi annoncé la vente de cette 
brochure, M. le directeur-général envoya 
saisir tous les exemplaires chez l'impri- 
meur-, et quelques réclamations qu'il 
ait faites au nom de l'auteur, il ne put 
même obtenir un récépissé pour sa 
décharge. 

Tous les exemplaires saisis furent 
brûlés.... 1 
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L'auteur avait composé celte bro- 
chure en 1809. Il avait attendu trois 
années pour la publier, afin de s'assu- 
rer, par les évéuemens, si les principes 
qu'il invoquait étaient véritablement 
les seuls auxquels devaient se rattacher 
toutes les mesures commerciales et 
financières , qui auraient pour but la 
prospérité de la France. 

Les divers événcineus qui se sont 
succédés depuis 1809 jusqu'en 1812, 
ayant confirmé les opinions de l'auteur 
sur l'économie politique, il livra son 
ouvrage à l'impression, à l'époque où 
le gouvernement venait d'instituer un 
ministère des manufactures et du com- 
merce. 

Il ne pouvait pas s'attendre qu'on 
lui ferait un crime d'avoir ajouté à 
cet axiome de Montesquieu : a Uira- 




V 



vij 

a dustrie est lame et le soutien de 
» l'Etat ; » que seule elle peut faire 
accroître la force, la puissance et la 
richesse nationales. 

Mais alors le gouvernement 1 marchait 
à grands pas vers le despotisme absolu; 
et le souverain ne voulait accorder à 
aucun Français la satisfaction de publier 
ses opinions sur l'économie politique. 

Aujourd'hui, que la liberté renaît en 
France , que chaque Français peut et 
doit chercher à se rendre utile à sa 
patrie , l'auteur , confirmé plus que 
jamais dans ses opinions , a pris la 
confiance de faire réimprimer son ou- 
vrage, en y joignant un nouveau cha- 
pitre, qui forme le complément de son 
système commercial. 

Ce dernier chapitre avait été com- 
posé pour terminer la seconde partie 
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de l'ouvrage. L'auteur se réserve de lui 
rendre sa première destination, si l'ac- 
cueil que le public fera à cette bro- 
chure l'encourage à en publier la se^ 
coude partie. 
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INTRODUCTION. 



Ijorsqu'om compare entr'eux les écrits 
des économistes t on est étonné des 
moyens diamétralement opposes qu'ils 
conseillent pour faire prospérer les na- 
tions ; si le lecteur approfondit ces sys- 
tèmes, ils lui offrent tous l'image d'un 
grand édifice dont les fondations ne sont 
pas également bonnes, mais dont aussi, 
les ornemens séduisent la multitude. 

Que doit-il arriver? 

Que les mauvaises fondations faiblis- 
sent et s'affaissent sous le poids qu'elles 
portent. Les ornemens disparaissent alors 
avec les parties de l'édifice écroulé , et 
bientôt le reste tombe de lui-même. 

Les raisonnemens des économistes 
sont les ornemens de l'édifice , et ils sont 
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plus ou moins sophistiques et vicieux, 
suivant que les bases de leur système 
sont plus ou moins justes. 

Tout système politique doit avoir pou* 
but l'accroissement de la force , de la 
puissance et de la richesse nationales. 

On appréciera facilement toutsystême 
à sa juste valeur.si l'on examine soigneu- 
sement les principes qui lui servent de 
bases, et les conséquences que l'on en 
déduit. 

Si les principes ne sont pas tous rigou- 
reusement justes , le système doit être 
écarté : si > au contraire , les principes 
sont justes, mais les conséquences fausses, 
adoptons alors ces principes , et rempla- 
çons les fausses conséquences par les 
véritables 

Cherchant moi-même à éviter ces 
écueils, et me déliant de mes faibles 
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lumières , j'ai dû examiner avec la plus 
grande attention ce qui constituait la 
force , la puissance et la richesse natio- 
nales. 

La force d'une nation consiste dans sa 
population ; 

La population et la richesse donnent 
la puissance , 

Et les seules sources de la richesse sont, 
i °.la population, 2 0 . l'industrie, 3°. l'agri- 
culture , et enfin 4°. le numéraire (consi- 
"déré sous les trois rapports , matière pre- 
mière, monnaie et mobilier.) 

L'examen particulier des hases du la 
prospérité conduit à les réunir, car elles 
n'ont de force que par leur union; leur 
existence et leur appui mutuels sont 
aussi nécessaires à la [>ro.S|iérilé nationale 
que l'action des membres du corps hu- 
main est nécessaire à son existence. 
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Tous les moyens de prospérité de- 
viennent ensuite naturellement la consé- 
quence du développement de ces vérités ; 
et en effet, la force, la puissance et la 
richesse nationales ne peuvent obtenir 
d'accroissement que par l'activité et 
l'augmentation des sources qui les cons- 
tituent. 

Telle est la marche de cet ouvrage. 
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ESSAI 

SUR LA FORGE, LA PUISSANCE 

ET 

LA RICHESSE NATIONALES. 



I 

PREMIÈRE PARTIE. 
CHAPITRE I«. 

DE 1A FORCE HATIONALE. 

La force d'une nation consiste dans sa 
population, c'est-à-dire dans la quantité et 
la valeur de soldats et de marins que la 
population peut fournir. 

Cette quantité ne peut être entretenue et 
augmentée que par l'entretien et l'accrois- 
sement de la population. 
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Elle est une des sources de la puissance 
qui seule procure ans peuples la considé- 
ration politique , et leur donne un rang 
entre les nations. 

Les conséquences nécessaires de ces vé- 
rités sont, que les gouvernemens doivent 
encourager la population et honorer le 

En honorant ses défenseurs , la nation 
acquitte la dette la plus sacrée; et peut-il 
cire en effet de profession plus noble et qui 
mérite plus d'honneur que celle qui enfante 

La reconnaissance et la justice mettront 
toujours au premier rang les hommes qui 
hravent mille fois la mort pour la défense 
et l'honneur de la patrie. 11 est des peuples 
cependant qui ont protégé et encouragé 
l'industrie plus que toute autre profession, 
mais ils ont l'ait une grande faute politique. 

Le résultat de ce système est que ces na- 
tions acquièrent îles richesses immenses, 
proportionnellement à leur population; mais 
comme leurs richesses elles sources qui les 
produisent sont d'autant plus difficiles à 
conserver qu'elles sont plus considérables , 
ces nations sont contraintes de dépenser 
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soit à fomenter la discorde chez leurs voi- 
sins (car elles ne voient leur sûreté et la 
conservation de leurs conquêtes que dans 
le trouble et la guerre qu'elles entretiennent 
autour d'elles), suit à acheler les secours de 

Les hommes qui vendent ainsi leurs ser- 
vices, sont peu susceptibles de ces dévone- 
mens héroïques que produit l'esprit national. 
Ils seront donc généralement marnais sol- 
dats, et doivent» voir ledésavantagelorsqu'ils 
ont à combattre des hommes qu'animent 
l'amour de la patrie, le génie militaire et 
des récompenses honorables. 

11 ne peut suffire d'honorer le militaire; 
il faut veiller à l'entretien et à l'augmenta- 
tion des familles, et rien n'y concourt plus 
puissamment que l'encouragement de la 
population. 

Si la population ne peut être véritable- 
ment encouragée que par l'aisance générale, 
et si celle-ci ne peut être produite que par 
les bénéfices de l'industrie (nous justifierons 
ces assertions dans le chapitre de la popula- 
tion, considérée comme une des sources de 
la richesse nationale), les gouvernemens 
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doivent protéger l'industrie par tous les 
moyens possibles .puisque c'est par les seuls 
résultats de ses bienfaits qu'ils peuvent voir 
la population s'accroître. 

Ce sera donc avec raison que nous aurons 
posé ce principe : la population constitue la 
force nationale; et on ne peut obtenir l'ac- 
croissement continuel de cette force, que 
lorsque l'industrie est constamment favorisée 
et que le militaire est honoré. 
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CHAPITRE II. 

SE LA PUISSANCE NATIONALE. 

La puissance consiste dans le pouvoir et 
l'autorité. 

La population donne le pouvoir; 

La richesse donne l'autorité. 

La population encouragée par l'industrie , 
fournit tous les bras que demandent les ar- 
mées de terre et de mer; mais la richesse 
seule les l'ait mouvoir, en donnant les moyens 
de les nourrir, de les vêtir et de les payer. 

Sans doute on a vu des peuples, conqué- 
rans , quoique pauvres ; mais si , dans le 
principe, la pauvivlé les pu ri a à conquérir, 
jamais elle ne fit leur puissance. Nous en 
trouvons la preuve en considérant quelle 
était l'existence de ces peuples, et ce qu'ils 
devinrent. 

ïï'ayant que de faibles notions d'agricul- 
ture et d'industrie, ils étaient privés des- 
douceurs de la vie : accoutumés aux priva- 
tions, et presque tels que des sauvages, la 
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chasse fut en quelque sorte toute leur occu- 
pation; aussi furent-ils des guerriers redou- 
tables pour les nations mieux civilisées. 
Ouelquev-uijos di' relli'S-i'i oui elé vaincues; 
d'autres ont cédé à ces hordes barbares des 
champs et des villes, mais jamais ces sau- 
vages guerriers n"ont possédé leurs conquêtes 
avec leurs mœurs; cl, au contraire, partout 
où ils se sont maintenus, ils se sont soumis 
aux usages des vaincus, et ont profité de 
leurs connaissances dans les arls et dans les 
sciences pour conserver et accroître les 
richesses qu'ils avaient conquises. 

Si enfin nous comparons entr'eux tous les 
peuples civilisés, nous voyons qu'ils n'ont 
de puissance véritable et durable que dans 
la proportion de la population et de la ri- 
chesse qu'ils réunissent. 

Nous avons doue raison de dire que la 
population et la richesse donnent la puissance 
nationale. 
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CHAPITRE IÎI. 

DE LA MCHESSE NATIONALE. 

Les seules sources de la richesse sonl ; 
i°. La population, 
a°. L'industrie, 
3°. L'agriculture, 

4°. Le numéraire, considéré sous les trois 
rapports , matière première , monnaie et 
mobilier. 

J'ai classe dans cet ordre tes sources de la 
richesse, parce qu'il n'y a ni industrie, ni 
agriculture, ni numéraire , là où il n'y a pas 
de population; 

Qu'également l'agriculture et le numé- 
raire n'existent pas où l'industrie est in- 

Et que l'agriculture, par les denrées qu'elle 
fournit à la population , et par les matières 
premières qu'elle procure à l'industrie, co- 
opère merveilleusement avec celle - ci à 
acquérir le numéraire. 

Le numéraire, comme matière première, 
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partage tous les avantages des autres pro- 
ductions qui servent aux manufactures; 

Comme monnaie, il est une roue qui, en 
tournant sans cesse an milieu de l'industrie, 
répartit à chaque membre de la société ce 
qui lui revient pour son travail; 

Enfin, comme mobilier, il procure un 
revenu au capitaliste qui en est propriétaire, 
et le commerçant qui lui emprunte est son 
fermier dans toute l'acception du mot. 

C'est à ces trois titres réunis que le nu- 
méraire est véritablement une des sources 
de la ricbesse nationale. 

Celle-ci se compose de celles des parti- 
culiers, et ne peut exister que par elles. 

La richesse nationale augmente dans Ut 
proportion de l'augmentation des fortunes 
particulières. Si les citoyens s'enrichissent, 
le gouvernement voit accroître ses revenus 
et ses ressources. 

Les bénéfices toujours croissans de l'in- 
dustrie peuvent seuls entretenir de grandes 
armées, de nombreuses flottes, et acquérir 
une grande influence politique, sans avoir à 
craindre la ruine de l'état. 

Donc le gouvernement a un intérêt per- 
sonnel à faire accroître, autant qu'il dépend 
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de lui, toutes les sources de la richesse 
nationale. 

Examinons séparément chacune de ces 
sources, et voyons ce qui peut les accroître. 

PREMIÈRE SOURCE DE LÀ RICHESSE NATIOBALE. 

La population. 

La population est la première des sources 
de la richesse générale, parce que, sans elle, 
ces autres sources ne pourraient exister. 

Elle fournit à l'industrie tous les bras qui 
lui sont nécessaires. 

Nous avons déjà reconnu qu'il était poli- 
tique d'encourager la population , parce 
qu'elle fait la force des nations. 

Comme source de richesse, elle ne mérite 
pas moins cet encouragement, puisqu'il doit 
la faire augmenter. 

L'aisance générale seule peut encourager 
la population. 

11 importe de prouver d'une manière in- 
contestable, la justesse de cette assertion. 

L'intelligence, l'éducation et la fortune, 
fixent les rangs dans la société; mais c'est en 
travaillant les uns pour les autres , chacun 
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dans le rang où le sort l'a placé, que les 
hommes se procurent mutuellement' leurs 
moyens d'existence; qu'ils peuvent parvenir 
à l'aisance, et ensuite à la fortune. Tous les 
hommes consomment, et tous consomment 

La classe des ouvriers sert aussi utilement 
à celle des gens riches, que celle-ci sert à la 
première. 

Sans la première , les riches deviendraient 
ouvriers; sans la seconde, les ouv riens mour- 
raient de faim. .3 

La pauvreté est toujours le résultat j 1 ou 
du manque de travail, ou du travail insuffi- 
samment payé, ou de l'impossibilité de tra- 
vailler. La rareté du travail avilit toujours le 
prix de la journée. L'ouvrier diminue alors 

trouve plus de débouches suflisans pour ses 
récoltes; d les vend à vil pris , et la valeur 
qu'il en retire, pouvant à peine acquitter ses 
frais, il consomme moins de choses usuelles 
et paye mal le propriétaire ; celui-ci, dont 
aussi le revenu décroît, diminue de même 
sa consommation. L'ouvrier prend alors une 
nourriture insuffisante, ou s'il veut obtenir, 
par l'augmentation de son travail, le salaire 
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que devrait lui mériter un travail ordinaire, 
ses forces s'épuisent , et les infirmités sur- 
viennent. Mais ce n'est là qu'une partie des 
maux qui résultent de la pauvreté. Lors- 
qu'elle devient générale, les séditions, les 
meurtres et l'émigration du peuple , en sont 
les funestes conséquences. 

Nous avons fait de tous ces malheurs une 
cruelle expérience ! Ils ne sont pas bien loin, 
de nous ces temps affreux où le pillage, les 
dévastations, le mépris des lois, les massa- 
cres et les crimes les plus inouis furent les 
suites terribles de l'oisiveté, de la misère et 
du désespoir du peuple. Ainsi donc, tout ce 
qui tend à rappeler d'aussi cruels momens 
doit être écarté. Mais quelle image pénible 
et douloureuse que celle de l'émigration du 
peuple! Ici ce sont des fils qui vendent leur 
existence pour soulager leur famille infor- 
tunée; là ce sont des pères eux-mêmes qui, 
pour assurer la subsistance de leurs femmes 
et de leurs enfans, s'arrachent de leurs bras 
en leur laissant un peu d'argent, et volent 
aux armes, sacrifiant leur vie pour ce qu'ils 
ont de plus cher. 

Plus loin, l'on voit des vieillards et des 
femmes portant des enfans dans leurs bras, 
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en tenant d'autres par la main , traîner de 
village en village leur famille infortunée jus- 
qu'aux contrées étrangères où ils espèrent 
trouver une existence moins malheureuse. 
Ce tableau est exact , il a existé. 

Voilà donc les Irisles et funestes résultais 
de la pauvreté. La population décroit, et la 
nation perd de sa force et de sa richesse en 
proportion du décroissement de sa popu- 

Toutes les causes inverses de la pauvreté 
doivent naturellement produire l'aisance; et 
puisque le manque d'industrie, ou son oisi- 
veté, sont la cause de la pauvreté, une in- 
dustrie active procurera donc infailliblement 
l'aisance générale. 

Elle donne à toutes les classes la facilité de 
se procurer une nourriture saine , qui doit 
les rendre robustes; elle encourage le ma- 
riage, parce qu'en outre de la nourriture, 
elle donne encore les moyens d'élever les 
enfans; elle prévient les migrations du peu- 
ple Elle seule peut donc vraiment en- 
courager et faire accroître la population; 
et dès lors il paraît extrêmement politique 
d'encourager tout ce qui peut procurer 
faisane e. 
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DEUXIÈME SOURCE DE LA RICHESSE M ATIUSALE. 

L'industrie. 

L'industrie est le don du ciel qui mérite 
leplusnotre respect et notre reconnaissance. 

La population est sans doute la première 
des richesses, mais l'industrie est de toutes 
les richesses celle qui honore davantage 
l'homme. 

C'est à elle que nous devons et l'entretien 
et l'encouragement de la population , les 
alimens qui la nourrissent, les vêtemens 
qu'elle porte, et les toits qui la couvrent. 

L'art de la guerre, la navigation, l'archi- 
tecture, tous les arts libéraux et mécaniques 
sont des produits de l'industrie. 

C'est donc à juste titre qu'elle mérite toute 
notre reconnaissance, et il est vraiment po- 
litique de récompenser les hommes indus- 
trieux par une considération proportionnée 
aux services qu'ils rendent et à la société et 
au gouvernement. 

L'intelligence et l'éducation ont classé le 
travail; son salaire varie suivant le désagré- 
ment de l'ouvrage, l'intelligence ou les con- 
naissances qu'il demande. 
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Le travail mal-propre et celui qui com- 
promet l'existence , sont payés plus qu'un 
ouvrage manuel ordinaire. 

L'intelligence étant un don de la Provi- 
dence, son travail exige un prix qui soit en 
proportion de sa rareté. 

Enlin, le travail qui demande des con- 
naissances qu'on ne peut acquérir que par 
une longue étude et par le sacrifice d'une 
partie de son aisance ou même de sa for- 
tune, se récompense et en proportion de sa 
rareté et de ce qu'il en a coûté pour oblenir 
les connaissances qui lui sont propres. 

De même que la santé de l'homme s'en- 
tretient par la nourriture et l'exercice , de 
même une nation n'a d'aisance véritable 
qu'autant que toute sa population est occu- 
pée, et qu'elle iin^ne sulïisamuient pour 
mettre à l'achat des denrées et des mar- 
chandises un prix assez clevé pour encou- 
rager l'agriculture et les manufactures. Le 
prix de toutes les choses qui se payent, soit 
travail, soit terres, soit argent, soit mar- 
chandise, n'ont de valeur qu'en raison de 
leur rareté. 

Si la quantité d'ouvriers est trop considé- 
rable pour celle deS travaux, le prix de la 
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main-d'œuvre est avili, l'industrie languit et la 
pauvreté arrive ; mais si , au contraire , il y a 
constamment un peu plus de travail que la 
population ne fournit d'ouvriers, alors le sa- 
laire s'élève et se soutient au taux convenable 
qui assure à toutes les classes les jouissances 
auxquelles elles ont droit; et l'industrie est 
encouragée par ses résultats mêmes : mais 
il est sensible que , pour parvenir à ce but, 
il faut assurer à l'industrie le prix de son 
travail, qui, suivant les diverses classes de 
la- société, doit être un salaire ou une dis- 
tinction honorable. Et, en effet, si le labou- 
reur , le mécanicien , le commerçant et le 
savant ne sont convenablement récompensés 
de leurs travaux, leur industrie décroîtra, 
ou au moins sera perdue pour la société. 

La prospérité ou la décadence de l'indus- 
trie dépend uniquement des mesures que le 
gouvernement peut adopter; car il tient seul 
dans ses mains la fortune commerciale. 

La paix ou la guerre, ou même une seule 
mesure financière ou politique arrivée subi- 
tement et en sens inverse des probabilités , 
peut ruiner les spéculateurs les plus savans, 
et-renVerser les calculs les plus sages et les 
mieux combinés. 
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L'industrie ne peut donc prospérer qu'au- 
tant que le gouvernement, fixe et invariable 
dans ses desseins, n'ayant pour but que la 
prospérité de l'état, ne cherche à l'obtenir 
que par celle de l'industrie ; alors le gouver- 
nement protège tous ses développent en s, et 
l'encourage par des distinctions proporlion- 
nées et au mérite des hommes, et aux ser- 
vices qu'ils rendent à la société : alors' l'in- 
dustrie marche sans cesse à de nouvelles 
conquêtes; elle perfectionne l'agriculture; 
elle acclimate les plantes et les arbres étran- 
gers; elle honore les arls par des découvertes 
utiles et aux sciences et à la mécanique; 
elle entretient une nombreuse marine mar- 
chande qui forme les marins destinés à faire 
respecter le pavillon national; elle se dis- 
tingue par de grands travaux publics et des 
établissemens qui indiquent les grands peu- 
ples à la postérité; elle attire, par les béné- 
fices du commerce d'exportation, une partie 
du numéraire des autres nations; elle rend 
l'aisance générale; elle fait la richesse d'un 
grand nombre de ses citoyens; et enfin les 
revenus du gouvernement s'aecroissent an- 
nuellement en proportion de l'augmentation 
de l'aisance et de la richesse nationale. 
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Voilà les services de l'industrie. 

En est-il qui acrp.iii'1'onl plus de droits à la 
reconnaissance des gouvernemens et des na- 
tions? Et, sous ces rapports , n'est-il pas juste 
autant que politique de protéger, d'encou- 
rager et d'honorer l'industrie ? 

TROISIÈME SOURCE DE LA. RICHESSE NÀTIOSA.LE. 

L'agriculture. 

L'agriculture est la troisième source.de. 
la richesse ; mais elle doit son existence à 
l'industrie. 

C'est l'industrie qui lui procure l'avantage, 
de fournir des denrées à la population et au 
commerce, et des matières premières aux 
manufactures". 

Ce sont là deux grands buts d'utilité po- 
litique; et, sous ces rapports, l'agriculture 
mérite la protection et l'encouragement du 
gouvernement; mais elle ne remplira entiè- 
rement ni l'un ni l'autre de ces buts, qu'au- 
tant, i°. que leprix desdenrées s'entretiendra 
dansle médium qui permet à l'ouvrier d'ache- 
ter à un prix modique ce qui lui est néces- 
saire , et au laboureur de retirer le fruit de 
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•on travail ; et a", que la quantité de ma- 
tières premières produites par le sol natio- 
nal , affranchira 1 industrie du tribut qu'elle 
paye aux autres nations, en allant chercher 
chez elles les matières premières qui lui 
manquent. 

Ce n'est enfin que par ces résultats que 
l'agriculture arrivera au plus haut degré de 
prospérité. 

Nous rappelons ici cette grande vérité , 
que toutes les choses qui se payent n'ont de 
prix qu'en raison de leur rareté : aussi ce 
qui détermine vraiment le pris des denrées, 
c'est la quantité qui en est à vendre compa- 
rativement à l'aisance ou à la pauvreté des 
acheteurs. 

Supposons un temps de culture ordinaire 
et de prospérité pour l'industrie, les denrées 
augmenteront de valeur, parce que la con- 
sommation accroîtra; et en effet nous avons 
vu que toutes les classes de la société con- 
somment plus ou moins, selon que l'indus- 
trie prospère ou languit. 

Si donc l'industrie prospère, la classe 
ouvrière sera mieux récompensée : elle ne 
connaît pas le pris, de l'argent , et ne sait pas 
économiser; elle achette donc et consomme 
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tout le produit de son travail qui excède ses 
besoins indispensables. 

Il faut dans ces circonstances une extrême 
abondance de denrées pour en maintenir le 
bas prix. 

Supposons encore un temps de culture or- 
dinaire, mais de stagnation pour les manu- 
factures : les denrées baisseront de valeur, 
parce que la consommation décroîtra. 

La classe ouvrière étant alors trop nom- 
breuse pour le travail auquel on peut rem- 
ployer, les fabricans renvoient une partie 
de leurs ouvriers, et diminuent le prix de la 
journée à ceux qu'ils conservent. 

La pauvreté des uns , le mal-aise des au- 
tres , les obligent de consommer moins , de 
marchander davantage, et le prix de la 
denrée baisse. 

11 existe entre les mains du gouvernement 
un moyen infaillible d'entretenir le prix dé 
la denrée dans le médium qui doit assurei- 
à chaque niasse les jouissances auxquelles 
elles ont droit. 

Ce moyen consiste à donner à l'agricul- 
ture la possibdité de produire en quantités 
suffisantes, et à des prix modérés, toutes les 
denrées qui sont nécessaires à la consom- 
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mation. Ainsi une denrée devient-elle fareî 
le gouvernement en encourage la culture. 
Est-elle, au contraire, trop abondante? il 
permet son exportation : si cela ne suffit pas 
encore, il l'encourage par des primes; et 
comme, dans un temps de disette, les mesures 
que nous venons d'indiquer pourraient être 
insuffisantes, et qu'il importe de n'aller ja- 
maisrechercherà l'etran^et' les denrées qu'on 
aurait pu y avoir exportées, il serait très- 
politique de prévenir les années malheu- 
reuse, eu employant d'avance les moyens 
qui doivent rendre leur effet nul. On y par- 
viendra sûrement en faisant des magasins de, 
Lied dans les années les plus abondantes. 
; C'est principalement d'après la valeur du 
bled, h denrée ia [ilus nécessaire ans Euro- 
péens j que se calcule le prix des journées. 
Si donc il arrivait une année de disette , le 
prix delà déniée s 'élevant considérablement, 
celui delà journées elè vernit nécessairement 
aussi (i), les marchandises coûteraient plus 
cher, et perdraient par-là et des acheteurs 

(i) Cette assertion ne pourrait êLre combattue avec 
raison que dans le seul cas où, en celte même année, 
rindiutric languirait eilrtaiemeul. 
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nationaux et les acheteurs étrangers qui 
auraient plus d'avantages à se procurer les 
mêmes marchandises chez d'autres nations. 
L'industrie ferait donc alors des pertes con- 
sidérables, et languirait, par suite , des ré- 
sultats de la disette même. 

Cette mesure de faire des magasins de bled 
serait politique autant qu'avantageuse. 

Elle serait politique , parce que le bled 
étant acheté dans le temps de la plus grande 
abondance , et revendu lorsque son prix 
s'élèverait au-dessus du médium que nous 
avons désigné, elle parviendrait infaillible- 
ment , avec les autres mesures qui précédent, 
à maintenir le prix de la denrée dans le ;«e- 
diuiii désirable. 

Elle serait avantageuse ; car toujours le 
bled serait revendu au-dessus du prix, qu'il 
aurait coulé au gouvernement 

i . . ..Ii . i .il, i . ... .1. .j.f . 
vernement , ne bornera pas ses bienfaits à 
donner des denrées ; elle remplira également 
son second but d'utilité, qui est de produire 
toutes les matières premières nécessaires s 
l'industrie, et de l'affranchir du tribut qu'elle 
est obligée de payer aux autres nations, en 
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allant chercher chez elles les matières pre- 
mières qui lui manquent. 

Les matières premières sont des richesses 
réelles , et parce qu'elles sont l'ame des fa- 
briques, et parce qu'elles augmentent de 
valeur par les travaux des manufactures ; 
mais les débouchés seuls peuvent faire exis- 
ter les fabriques, et encourager l'a griculture 
à faire produire les matières premières. 

Le gouvernement doit donc protéger et 
encourager les manufactures, et seconder les 
spéculations des négocians qui ont pour but 
d'accroître les débouchés. 

Nous allons développer et justifier ces di- 
verses assertions. 

L'agriculture ne produit de matières pre- 
mières qu'autant que le commerce lui four- 
nit des débouchés suffisons. Et, en effet, si le 
laboureur ne trouve pas ces débouchés , 
assurément il renoncera au travail qui lui 
procure les matières premières; car alors le 
pris qu'il en retirerait ne le payerait suffi- 
samment ni de ses avances ni de ses peines. 

En achetant les matières premières, on se 
propose deux buts, soit de les exporter, ou 
soit de leur faire subir les diverses manu- 
tentions qui en font des étoffes, des meubles 
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ou des bijoux. Mais convient-il davantage au 
gouvernement que l'on exporte les matières 
premières plutôt que les marchandises fa- 
briquées? C'est une grande question qu'il 
est nécessaire de résoudre d'une manière in- 
contestable , car tout le système des douanes 
doit dériver des conséquences de sa solution. 

Voyons, pour parvenir à cette solution, 
de quoi se composent; la valeur de la matière 
première et celle de la marchandise fabri- 
quée 1 . 

É» valeur de la marchandise fabriquée se 
compose tout à la fois et du prix de la ma- 
tière première, et du salaire de l'ouvrier, 
et de l'intérêt dés fonds que lefobricant dé- 
bourse, tant pour rachat des matières que 
pour acquitter les diverses manutentions 
qu'elles subissent , enfin des bénéfices du 
fabricant, du négociant et du marchand dé- 
taillant. 

Toutes les diverses manutentions que la 
matière subît, et l'intérêt des fonds, et les 
bénéfices de la fabrication, sont des richesses 
véritables qui augmentent d'autant la valeur 
de la matière. 

En tirant la conséquence de ces vérités , 
il convient' d'encourager l'exportation de» 
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marchandises «le préférence à celle des ma- 
tières; et s'il pouvait encore exister un doute 
à cet égard, il serait détruit par la compa- 

nalkm s;ms fabrifjiit's , qui n'offrirait a Sun 
roiBûinw d'aiilre alimi'iil que IV-iportaliim 
des produits de fton agriculture. Assurément 
ce dernier peuple aurait tout le désavantage ; 
car en échangeant des matières premières 
contre les marchandises dont il a besoin , il 
peut donner une valeur d'un million en écus 
contre dos marchandises qui ne représentent 
peut-être qu'une valeur inlrinsèque de 
300,000 fr. en matières, et les 800,000 fr. 
qui forment le solde de cet échange, seront 
uniquement le fruit du travail de la nation 
manufacturière. Pourquoi le peuple agri- 
cidleur négligera ii-d des bénéfices aussi réels 

Des qu'oi) admet en principe que lapros- 

plrer l'agriculture /on doit chercher les 
moyens d'assurer aux manufactures les dé- 
bouchés qui les l'ont exister : plus ces débou- 
chés sont gronda, et [dus les manufactures et 
le commerce prospéreront. Par suite de ces 
rai son ne mens , il convient d'empêcher finir 
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portalion de toule espèce de marchandise 
que l'industrie nationale peut ou produire, 
ou imiter, ou remplacer ; car quels que 
soient les droits que ta marchandise paye en 
entrant , cette introduction enlève au* ma- 
nufactures nationales une quantité de débou- 
chés égale à la quantité de marchandises 
entrées ; et comme on ne les ferait pas venir 
si lesprix. n'étaient avantageux, outre la baisse 
qui provient naturellement de la seule aug- 
mentation des quantités de marchandises à 
vendre, il en résulte une autre non moins 
réelle qui s'établit d'après le prix de vente 
des marchandises étrangères, qui ont coûté 
moins que celles nationales. 

Toute espèce d'importation de marchan- 
dises iabriquées est donc bien réellement 
désavantageuse à l'agriculture et au com- 
merce. 

Lesraisonnemensqui précèdent conduisent 
à reconnaître cette autre vérité, que l'expor- 
tation des matières premières ne doit être 
permise qn'avecles plus grandes précautions; 
car c'est encore pour cela même que les ma- 
tières sont l'âme des manufactures ; quïl est 
à désirer que les fabriques nationales em- 
ploient toutes ceUes que lbiirnitragriculiure 
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du peuple; et avant donc de permettre la 
sortie des matières, te gouvernement doit 
protéger et encourager les exportations des 
marchandises fabriquées par tous les moyens 
qui sont en son pouvoir, et avoir acquis la 
certitude que cette exportation des matières 
est réellement nécessaire à l'agriculture. 

Cette certitude n'est acquise que lorsque, 
après avoir donné au commerce tous les 
débouches possibles pour tes marchandises 
fabriquée», le prix de la matière reste avili 
au point que le 1 laboureur n'a plus d'avantage 
à les faire produire ; mais dans cette suppo»- 
sition même, 3 semble politique de charger 
les matières de droits à leur sortie, alin que 
les marchandises étrangères qui en provien- 
dront coûtent plus que celles nationales. 

Si l'industrie emploie des matières étran- 
gères que la nature du sol national ne permet 
pas d'obtenir, l'introduction de ces matières 
exotiques doit être libre, car il est sensible 
qu'en les chargeant de droits a leur entrée, 
c'est avantager les manufactures étrangères 
au détriment de celles nationale»; c'est don- 
ner aux premières la lâcilité de faire des 
étoffes, des meubles qui coûtent de moins 
le montant des droits d'entrée. 
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Il ne parait coavenable.de charger de 
droits à l'introduction les matières étran- 
gères que le sol national se refuse de pro- 
duire, que dans le seul cas où d'autres matières 
indigènes pourraient les suppléer utilement. 
Alors seulement il devient nécessaire de taire 
payer à ces matières des droits d'entrée ; car 
le but que l'on se propose est de renchérir 
les marchandises qui en proviennent, afin 
d'engager la nation à leur préférer d'autres 
marchandises résultant dematièr es indigènes; 
mais encore, dans cedernier cas, Von conçoit 
combien une telle mesure doit être prise avec 
circonspection; car si le gouvernement pré- 
tendait par de forts droits changer tout à 
coup les habitudes des peuples, il ferait 
éprouver les plus grandes pertes à toutes 
les classes qui iravaillaient ces matières exo- 
tiques. Une semblable mesure paralyserait 
l'industrie d'un grand nombre de citoyens, et 
lesperfectionnemens et les découvertes qu'ils 
auraient obtenus pour leurs manufactures, 
seraient perdus à jamais. 

En supposant donc le seul cas où il puisse 
être convenable de charger les matières exo- 
tiques d'un droit à leur introduction , il faut 
conserver avec soin tous les débouches 
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extérieurs des marchandises iriii' en. provien- 
nent; et pour cela il est nécessaire de rendra 
à la sortie de ces marcliandises toute l'im- 
portance réelle du droit payé à l'introduc- 
tion de la matière. 

Si enfin l'agriculture parvenait à acclima- 
ter les plantes ou les bestiaux qui produisent 
ces matières, il faudrait alors encourager et 
récompenser les premiers résultais, et char- 
ger d'abord de droits à l'introduction les 
mêmes matières exotiques, afin de donner 
un avantage réel à celles nationales , et en- 
suite prohiber ces matières étrangères aussi- 
totcjucragi'iciduir c pourrai! produire toutes 
Celles nécessaires aux fabriques du pays. 

Mais toujours si l'on fait payer un droit à 
l'entrée, il faillie rendretout entier en prime 
à la sortie, et que les marchandises provien- 
nent alors indifféremment ou des' matières 
indigènes, ou tin eidles e.\otiqiies, 

I ,y fraude jic.lil icpie (Lt-;s peu ljIos qui ik'Si- 
rent la prospérité de leur agriculture, doit 
être enfin, i°. de lui faire produire une quan- 
tité toujours croissante de denrées et de ma- 
tières premières; 2". d'encourager les fabri- 
ques ; et 3». de donner au commerce des 
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débouchés suffisans pour l'écoulement des 
denrées et des marchandises. 

Le gouvernement doit donc , sous ces di- 
vers rapports, se considérer comme le père 
et le protecteur de l'agriculture et du com- 
merce ; et de même que le travail , la réunion 
et le bon accord des enfans font la force de 
la famille, et constituent la richesse du chef, 
de même le gouvernement voit accroître sa 
force , sa puissance et sa richesse par le tra- 
vail, la réunion et les succès du commerce 
et de l'agriculture. ■ 

QUATRIEME SOURCE DE LA RICHESSE NÀTIÛHALE. 

Le numéraire, la quatrième source de la 
richesse, doit être considéré sous les trois 
rapports : matière première, monnaie et 

Le numéraire, sous ces trois rapports, 
peut être comparé aux eaux des fleuves. 

Qu'il nous soit permis de suivre cette com- 
paraison dans tous ses développemens (i) 

Comme matière première ou lingots d'or et 

(i) Je demande de l'indulgence pour U longueur 
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d'argent , ce sont les eaux que la nature libé- 
rale entretient par des sources cachées dan» 
les entrailles de la terre. 

Comme monnaie, ce sont les «aux qu'élè- 
vent les machines hydrauliques , et que l'on 
fait monter à un point quelconque , d'otï 
elles se répandent en fontaines pour servir 
aux besoins de tout le monde , et enfin s'écou- 
lent insensiblement , en suivant la pente qae 
la nature indique. 

L'agriculture et le commerce sont le Ht 
du fleuve et les vannes qui retiennent les 
eaux. 

L'industrie est la grande roue qui met 
toutes les machines en action. Ces machines 
ou moulins hydrauliques représentent les 
diverses manufactures. 

Le gouvernement est le directeur de ces 

de cette comparaison ; mata M. Mercier de la Ri- 
vière , dans son Système sur les balances de com- 
merce, ayant compare 1 le numéraire aux fleuves, et 
ayant tiré , suivant moi , les conséquences les plus 
fausses de cette comparaiaon, dans laquelle il a puisé, 
en quelque sorte , toutes les bases de son système, 
j'ai cru qu'il importait de rétablir cette comparaiaon, 
et de lui donner tous les développe mens dont elle est 
susceptible. 
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usinée f il profite des bénéfices qu'elles rap- 
portent; et plus ilfera creuser le lit du fleuve, 
élever les vannes et perfectionner les ma- 
chines , plus les eaux seront abondantes et 
rapides , et plus elles seront susceptibles de 
monter à une hauteur prodigieuse. 

La fortune générale est figurée par les 
points plus ou moins hauts d'où les eaux se 
répandent en fontaines. 

Les fortunes particulières le sont égale- 
ment parles fontaines qui donnent un volume 
d'eau proportionné à la quantité que le grand 
nioteur aura élevée pour chacune d'elles. 

Si les fontaines donnent de l'eau en très- 
grande abondance, le consommateur en con- 
sacrera à l'agrément tout ce qui ne lui sera 
pas strictement nécessaire; et c'est ainsi que 
le numéraire devient meuble pour le» jouis- 
sauces de l'homme riche. 

De même, plus il y aura de monnaie dans 
un état, et plus le gouvernement éprouvera 
de facilité à faire prospérer l'industrie. 

Mais c'est en la dirigeant, en la protégeant 
et en la secondant dans ses travaux , que ses 
résultats, offriront des bénéfices toujours 
croissans qui enrichiront proportionnelle- 
ment et les particuliers et l'état. 
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Le numéraire } comme mobilier, -est re- 
présenté par une partie surabondante des 
eaux que les propriétaires du fleuve con- 
sentent que l'on détourne pour les répandre 
dans des canaux qui doivent ou fertiliser les 
terres , ou donner des moyens de transport, 
ou procurer la facilité d'y placer des moulinf . 

Les eaux ainsi détournées, parcourent les 

ranauï qtH' i'ii:J:.iilrn' a créés j usi; i l'.in ma- ■ 

ment où la pente naturelle du sol force toutes 
celles qui ne sont point évaporées, à se re- 
jeter dans le fleuve. 

C'est encore ainsi que les propriétaires des 
capitaux numéraires les prêtent à intérêt aux 
hommes industrieux qui les emploient soit 
à des exploitables, soit à des spéculations. ' 

Ceux qui réussissent rendent l'argent qu'ils 
ont reçu/àl'écliéunce de leurs engagemens. 

Ceux qui ont fait de mauvaises affaires , 

n'en resliuienl que ce qu'il* peu Wii: veïi::i(;, 

et la partie des eaux évaporées ligure alors 
les pertes que les spéculateurs ont éprouvées.- 

L'évaporation représente encore la perte 
réelle que la monnaie fait par l'usure qui 
résulte de son frottement dans la circulation. 

Les eaux bienfaisantes qui tombent du ciel 
pour fertiliser les terres et s'écoulent dans le 
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fieuTe et dans les canaux, figurent les béné- 
fices Se l'industrie agricole et manui'actu- 

Si les eaux du fleuve n'étaient point arrê- 
tées dans leur cours, elles donneraient à la 
mi v presque lool ce c|u : irili.'s :liii-.'î i^iil reçu et 
des sources et des pluies ; et s'il survenait de 
grandes sécheresses, les sources tariraient, 
le fleuve lui-même n'offrirait plus qu'un li- 
mon fangeux, et les terres, privées d'arrose- 
ment, deviendraient bientôt incultes. 

Il convient donc de ne laisser aller jusqu'à 
la mer que les eaux qu'il est absolument im- 
possible de ne pas lui donner. 

On parviendra facilement et à diminuer 
cette quantité, et à reculer l'époque de leur 
arrivée à l'embouchure des fleuves, en di- 
visant et ménageant les eaux avec le plus 
grand soin ; alors il en entrera toujours plus 
qu'il n'en sort, et ce qui restera, fertilisera 
les terres et fera tourner tous les moulins 
utiles. 

Il estde même impossible d'empêcher ab-' 
solument le numéraire de sortir d'un état; 
mais il convient de l'y faire circuler et d'y 
retenir autant que possible celui qui y entre, 
en mettant le commerce et l'agriculture dans 
3 
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le cas d'en employer toujours la plus grande, 
partie. ir 

Les travaux et les bénéfices de l'agricul- 
ture et des manufactures iront alors toujours 
en augmentant, et quand enfin il en résultera 
une abondance d'argent telle que la nation 
n'en trouvera pas l'emploi , alors elle prêtera 
aux au 1res peuples la surabondance de son 
mobilier numéraire, et s'enrichira encore 
par-là de la rente de ses capitaux prêtés, ou 
elle achètera ou conquerra des provinces, 
afin que l'industrie puisse y employer îes 
capitaux surabondans. 

Quiconque méconnaît l'utilité du numé- 
raire, n'a jamais fait attention aux services 
qu'il rend à la société. 

Il offre partout des moyens d'échangé et 
la possibilité de faire des éiablissemens utiles. 

Ici l'argent sert à payer les travaux de la. 
terre, ou la terre elle-même (jui produit les 
denrées et les matières premières. 

Là, l'argent paye et les ouvriers des mft- 
muactures, et les machines qui leur servent, 
.*t les hommes qui consacrent leur existence 
ou à défendre la patrie , ou k travailler pour 
satisfaire le luxe des autres , ou à servir leurs 
scmblablei. 
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Plus loin, l'argent est famé de toutes les 
opérations commerciales, financières et po- 
litiques ; et partout, plus il circule , plus il 
répand f aisance; plus il est abondant, et plus 
l'intérêt diminue ; car sa Yaleur, comme celle 
des marchandises, est toujours proportion- 
née aux besoins. 

De nombreux capitaux donnent donc de 
grands avantages au commerce national pour 
lutter avec celui des autres peuples ; mais 
ces nombreux capitaux ne peuvent être ac- 
quis que par les résultats avantageux et tou- 
jours croissons des balances du commerce. 

Ces résultats sont de foire entrer dans une 
nation plus d'argent qu'il n'en sort, et par 
conséquent d'accroître la masse du numé- 
raire qui circule. 

Lorsque cet argent est trop abondant 
comme monnaie, une partie de cette sur- 
abondance devient matière première entre 
les mains des orfèvres, et l'autre partie de- 
vient mobilier et rapporte une rente au pro- 
priétaire. 

Il est donc bien constant que le numéraire 
est une des sources de la richesse générale, et 
qu'il entretient et iail agir toutes tes autres. 

En vain quelles économistes ont voulu" 
3. 
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persuader « que l'abondance de l'argent 
» pouvait être funeste; qu'elle faisait perdre 

1. ... . ■ | é . ■ ■ 1 1 , 1 1 1 a ■ ■- • 1 1 icii.nii;<*rï • \|eo\'»r 
» ruinés; qu'il en résulterait un vide dans la 
» consommation des productions; que les 
» denrées nationales resteraient invendues, 
>i que les cultivateurs seraient ruinés, que 
» les terres resteraient en friche, et qu'en- 
h Cn on serait obligé d'employer cent écus 
» pour payer ce qui ne se vendait que dix. » 
(Système de M. Mercier de la Rivière.) 

Tout cet étalage de raisonnemens n'est 
qu'un tissu de sophismes; car si une nation, 
par les balances annuellement avantageuses 
de son commerce, attire l'argent des autres 
nations, cn même temps qu'elle en appauvrit 
celles-ci, elle enrichit sa population inté- 
rieure. 

Si donc clic perd des consommateurs étran- 
gers, elle en trouve de nouveaux dans son 
intérieur; car les consommations accroissent 
toujours en proportion de l'augmentation de 
l'aisance générale; et certes, les consomma- 
tions intérieures assurent alors la lixïlé de la 
richesse. 



Supposons deux nations dont le com- 
merce fleurit également, mais dont la po- 
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jiulation et les consommations ne sont pas les 
mêmes : assurément celle qui a une plus 
grande population , et de pins grands dé- 
bouchés intérieurs, a de grands avantages 
sur l'autre; earson commerce florissant peut 
en quelque sorte, s'il ne s'accroît pas, au 
moins s'entretenir sans le secours des autres 
nations; tandis que celle qui ne peut fleurir 
que par le secours des débouches que lui 
offrent les autres peuples , peut faire les pins 
grandes pertes, si ces mêmes peuples refu- 
sent de recevoir les produits de ses manu- 
factures. 

Cette nation éprouve alors tous les dés- 
avantages possibles; non-seulement elle perd 
les débouchés qui sont l'aliment de sa ri- 
chesse, mais encore elle perd une partie de 
sa population qui cherche à obtenir par la 
force des armes, et peut-être inutilement, 
ces mêmes débouchés qu'on lui refuse. 

Ainsi donc, l'abondance de l'argent ne 
peut être à craindre sous le rapport des 
consommateurs étrangers. 

Nous avons reconnu queJfaouvernement 
a entre les mains le moyen infaillible d'en- 
tretenir le prix des choses usuelles dans le 
médium désirable. 
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Puis donc que le prix de la denrée peut 
dépendre entièrement des mesures du gou- 
vernement, son renchérissement n'est pas à 
craindre ; mais dût-il être la conséquence 
nécessaire de l'augmentation du numéraire, 
celle-ci ne serait point encore à redouter; 
car, avant que toutes les denrées aient subi 
une augmentation aussi forte que celle que 
l'on suppose, la richesse particulière et gé- 
nérale se serait accrue, l'industrie aurait fait 
des découvertes , les procédés seraient amé- 
liorés, la main-d'œuvre serait économisée, 
les marchandises seraient meilleures et mieux 
fabriquées, et enfin l'intérêt de l'argent au- 
rait baissé au taux le plus modique par l'effet 
des balances de commerce annuellement 
avantageuses. 

Que de moyens de prospérité seraient 

Mais seraient-ils encore insnffîsans? 

Les revenus de l'état, accrus par l'augmen- 
tation de la richesse générale, permettraient 
au gouvernement d'accorder, pour les ex- 
portations, deunmes qui donneraient aux 
étoffes nationiflB, malgré leur renchérisse- 
ment, l'avantage de soutenir encore la con- 
currence de celles des autres nations..-,. 
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C'est ainsi que l'Angleterre , où cependant 
la main-d'œuvre est pins chère que partout 
ailleurs, soutient avec avantage la concur- 
rence de toutes les fabriques étrangères; et 
cela, parce que les richesses qu'elle a ac- 
quises ont fait baisser chez elle l'intérêt de 
l'argent au taux le plus modique , et lui 
donnent la facilité d'acheter à bas prix les 
matières premières, de les accaparer même 
pour les revendre avec avantage, de faire 
des découvertes, d'améliorer les procédés et 
d'économiser les bras. * 

On n'apprécie pas assez tous ces avantages. 

Nous avons donné beaucoup de dévelop- 
pemens à la réfutation des principales asser- 
tions des économistes , afin de prouver d'une 
manière incontestable que l'abondance de 
l'argent est désirable; que le renchérisse- 
ment de la denrée n'est point le résultat né- 
cessaire de l'abondance de l'argent, et que les 
conséquences quel'on endéduit étant fausses, 
les craintes que les économisas i/beruInïnE •> 
répandre sont chimériques et puériles. 

Dès que l'abondanoe de l'argent est dési- 
rable, il faut employer les moyens de l'ac- 
c'rohye. 

Sous avons dép vu que des balances de 
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commerce annuellement avantageuses, peu- 
vent seules augmenter la masse du numé- 
raire, et que ces balances ne peuvent être 
avantageuses qu'autant que le commerce 
exporte plus de marchandises qu'il n'en fait 
entrer, et importe par conséquent plus d'ar- 
gent qu'il n'en fait sortir. 

Il faut, pour parvenir à ces résultats, que 
les marchandises susceptibles d'être expor- 
tées soient à des prix modérés qui engagent 
les autres nations à les acheter. 

Le bon marché de la marchandise tient a 
plusieurs causes ; les principales sont ; 

i°. Le bas prix de l'intérêt de l'argent; 

»°. Le prix modéré et des denrées de pre- 
mière nécessité , et des matières premières 
qui servent à la fabrication des marchan- 
dises que l'on exporte; # 

Et 3°. le prix modique des journées. 

Nous rappellerons encore ce principe im- 
muable «que toutes les choses qui se payent 
h n'ont de prix qu'en raison de leur rareté, b 

Le taux de l'intérêt sera donc toujours 
proportionné à son abondance relative aux 
besoins du commerce et de l'agriculture. Sî 
l'argent est ainsi abondant, l'intérêt sera baa 
et les denrées et les matières coûteront moins 
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à leurs propriétaires ; elles seront donc alors 
susceptibles d'être vendues à plus bas prix. 
Quant au prix des journées, nous avons re- 
connu aussi qu'il dépend du plus ou moins 
d'ouvriers qui se présentent pour exécuter 
les travaux. 

Si le nombre d'ouvriers suflit à la quan- 
tité de travaux , la valeur des denrées de pre- 
mière nécessité et des marchandises que con- 
somment les ouvriers, sert à fixer le prix des 
journées. 

Mais si, au contraire, il y a plus de Ira- 
vaux que d'ouvriers , le prix de la main- 
d'œuvre s'élève alors , et de même qu'il bais- 
serait s'il n'y avait pas assez de travail pour 
toute la classe ouvrière. 

Ces vérités conduisent à reconnaître que 
la richesse numéraire ne peut accroître 
qu'autant que le gouvernement se considé- 
rant comme le chef du commerce el de 
l'agriculture, seconde leurs efforts, et sur- 
tout emploie tous les moyens qui peuvent 
produire et entrelenir le Las prix de l'inté- 
rêt; car, sans lui, on ne peut espérer des ba- 
lances, de commerce avantageuses, et par 
conséquent l'augmentation du numéraire. 
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CHAPITRE IV. 

utilité d'un SYSTÈME COMMERCIAL auqoel se 
RATTACHERAIENT TOUTES LES MESURES DU 
GOCVERNEMEHT. 

L'examen séparé de la force, de la puis- 
sance et delà richesse nationales donne la con- 
vielie-n que la prospérité ne peut arriver que 
par leur réunion : séparées, elles décroî- 
traient; unies, au contraire, et s'offrant vu 
appui mutuel, elles constituent la prospé- 
rité , l'entretiennent et l'assurent à jamais. 

On peut donc dire avec raison « que 
» l'existence et l'appui mutuel de la force, 
i) de la puissance et de la richesse sont aussi 
» nécessaires à la prospérité, que l'action 
i> des membres du corps humain est néces- 
ti saire à son existence. » 

L'examen que nous venons de foire prouve 
encore, et jusques à l'évidence, que l'indus- 
trie peut seule entretenir et accroître les bases 
de la prospérité; mais de même que l'homme 
ne peut rien faire sans avoir un but , une 
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volonté et la possibilité, de même l'industrie 
ne peut prospérer qu'autant qu'elle a un 
chef qui seconde sa volonté et lui donne les 
moyens de réussir. 

La nécessité d'un chef de l'industrie de- 
vient surtout incontestable lorsque l'on con- 
sidère que le commerce abandonné à lui- 
même, nous offrirait l'image de petits corps 
d'armées disséminés, et sans Général pour 
les diriger et les faire agir de concert. 

Assurément tous ces corps séparés seraient 
écrasés successivement par une armée moins 
forte qu'eux tous, mais dirigée par un seul 
homme. 

De même, lesnégocians,lesfabricans,les 
agriculteurs abandonnés à eux-mêmes, fe- 
ront des pertes considérables et courront le 
risque d'être écrasés toutes les fois qu'ils au- 
ront à lutter contre des négocions étrangers 
dont les spéculations sont en quelque sorte 
dirigées par leur gouvernement même. 

Le gouvernement peut , quand il lui plaît, 
fiiire réussir ou renverser les spéculations 
des négocians; leurs fortunes sont absolu- 
ment entre ses mains : il est donc le seul chef 
qui puisse veiller utilement aux intérêts du 
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commerce et de l'agriculture, et les garantir 
des mesures qui peuvent leur être funestes. 

Toutes les fois donc qu'il suivra les con- 
séquences de ce grand principe, que l'indus- 
trie est l'aine et le soutien de rélat, et seule 
peut faire accroître la force , la puissance et 
la richesse nationales, il n'adoptera aucune 
mesure politique ou financière, il ne fera la 
guerre ou la pain, il ne conclura enfin aucun 
traité qu'après s'être bien convaincu que le 
commerce doit y gagner, et que la richesse 
nationale doit en conséquence en augmenter. 

Mais ne serait-il pas à désirer que le gou- 
vernement reconnût et adoptât un système 
commercial dont on ne s'écarterait jamais, 
et auquel devraient se rattacher toutes les 
mesures politiques? Et de cette manière, ne 
marcherait-on pas d'un pas assuré et certain 
à la prospérité nationale , et n'éviterait-on 
pas à l'avenir les fausses mesures qui produi- 
sent des crises? 

Nous soumettons ceLte grande question au 
gouvernement, c'est à lui seul qu'il appar- 
tient de la résoudre; mais s'il nous est permis 
d'avoir ici une opinion, nous' observerons 
que si le gouvernement adoptait un système 
qui retraçât les principes et les grands moyens 
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de prospérité, alors ces vérités seraient pour 
les ministres un guide assuré auquel devraient 
se rattacher toutes les mesures qu'ils pour- 
raient proposer. 

Le gouvernement, de son côté , s'imposant , 
également la loi de ne suivre que les consé- 
quences de ce système, et le consultant pour 
adopterourejeterles mesures suivant qu'elles 
seraient avec lui en accord ou en opposition, 
une marche uniforme et constante serait le 
résultat nécessaire et infaillible de l'adop- 
tion de ce système , et la prospérité nationale 
serait à jamais assurée. 

Loin de nous l'orgueil de penser que les 
idées générales que nous allons offrir cons- 
tituent seules et uniquement le système qi i 
doive être adopté par le gouvernement. Nous 
les considérons seulement comme un projet 
qui pourrait être discuté; mais si nous y 
avons quelque confiance, c'est qu'écartant 
les sophismes, et ne nous attachant qu'aux 
faits positifs , nous n'avons pris pour hases 
que celles qui constituent la force, la puis- 
sance et la richesse des nations. 

Quant aux moyens de prospérité , ils doi- 
vent être la conséquence naturelle et néces- 
saire des développemens de ces vérités; car, 
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nous le répétons, la force, la puissance et la 
richesse ne peuvent obtenir d'accroissement 
que par l'activité et l'augmentation des 
sources qui les constituent. 
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SYSTÈME COMMEECIA L. 
PREMIÈRE partie.. 

Là prospérité des nations ne peut être 
produite que par îa réunion delà force, de 
la puissance et de la richesse. 

L'examen particulier de ces sources de la 
prospérité conduit à ériger en principes les 
assertions suivantes : 

i". La force nationale con^isl e sinus lu im- 
putation, et ne peut obtenir d'accroissement 
que lorsque l'industrie est protégée et en- 
couragée, et que le militaire est honoré. 

a°. La puissance n'existe que par la réu- 
nion du pouvoir et de l'autorité. 

La population et la richesse seules peuvent 
les donner, et par conséquent les accroître. 

3». La richesse se compose de la popula- 
tion, de l'industrie, de l'agriculture et du 
numéraire (matières premières, monnaie e( 
mobilier), et ne peut exister que par lej 
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efforts d'une population nombreuse et ras- 
semblée constamment, et utilement occupée 
à tous les travaux de l'industrie. 

4°- La population ne peut trouver d'occu- 
pation suffisante qu'autant que l'agriculture 
et le commerce sont tlorissans. 

5°. L'agriculture ne peut fleurir que lors- 
que le commerce l'encourage à faire pro- 
duire des quantités toujours croissantes de 
denrées et de matières premières. 

6°. Le commerce ne peut prospérer que 
lorsqiie le gouvernement se déclarant son 
chef et son protecteur, il est par lui pro- 
tégé, encouragé et lionoré, et qu'il a à sa 
disposition la quantité de numéraire néces- 
saire pour l'achat des matières, le paiement 
des machines et le salaire des ouvriers de 
toutes les classes. 

7 n . Cette quantité de numéraire, matière 
première, monnaie et mobilier, n'est suffi- 
sante que lorsque l'intérêt de l'argent n'est pas 
plus élevé que chez les nations qui en possè- 
dent le plus, relativement à leurs besoins. 

8°. Ce qui indique incontestablement les 
progrès du commerce et la mesure de sa 
prospérité ou sa décadence, c'est le solde dea 
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balances du commerce de la nation avec 
celui des autres peuples. 

g". Les balances de commerce ne peuvent 
être avantageuses qu'autant queles marchan- 
dises sont à des prix modérés qui engagent 
les autres nations à les acheter. 

io°. Les balances avantageuses du com- 
merce peuvent seules augmenter la prospé- 
rité nationale. 

1 1°. Enfin la force, la puissance et la ri- 
cbesse ne pouvant accroître que par l'acti- 
vité et les succès de l'industrie, l'application 
de toutes les conséquences de cette vérité 
peut seule conduire à la prospérité du com- 
merce ; or, qui dit prospérité du commerce, 
dit activité et développement de l'industrie , 
encouragement et augmentation de la popu- 
lation, et richesse croissante des campagnes 
et des villes , et, en conséquence , accroisse- 
ment de la force , de la puissance et de la 
richesse nationales. 

Le commerce est donc bien réellement 
l'ame et le soutien de l'Etat, et les services 
incomparables qu'il rend lui acquièrent des 
titres sacrés et incontestables à la reconnais- 
sance des nations et des gouvernemens qui 
*ont les chefs de ces grandes familles. Sous 
4 
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ces divers, rapport s, l'industrie doit être pro- 
tégée , encouragée et honorée. 

' DEUXIÈME PARTIE DU SïSTEME COMME RU AL. 

Justification des principaux moyens de 
prospérité. 

Les principes qui précèdent attestent tou* 
qu'on nf peivt obtenir la prospérité générale 
que par celle de l'industrie , et que trois 
grands moyens conduisent à ces résultats : 

Proléger, encourager et honorer l'in- 
dustrie. 

Nous allons justifier jusqu'à la dernière 
évidence la nécessité de ces trois moyens. 

Que l'industrie soit agricole, manufactu- 
rière ou libérale, elle mérite une récom- 
pense proportionnée aux services qu'elle rend 
à la société. Cette récompense est ou un sa- 
laire, ou une distinction honorable, et ils 
dépendent également du gouvernement. 

Sa protection et son encouragement as- 
surent le salaire; mais l'industrie ne peut 
arriver au plus haut degré de richesse qu'au? 
tant que les premières classes sont hono-? 
rées. 



Digiti^ed by Google 



(5, ) 

On ne révoque point en doute que le 
commerce doive être protégé et encouragé; 
mais il est encore des personnes qui, imbues 
d'un vieux préjugé qu'il est nécessaire d'a- 
néantir, pensent qu'il est inutile d'honorer 
l'industrie, et que le négociant et l'agricul- 
teur sont suffisamment récompensés de leur 
travail par les bénéfices qui doivent en être 
le résultat. 

Celte assertion est absolument musse , et 
son application impolitique. 

Cette assertion est fausse, car des béné- 
fices" ne sont pas toujours 'le résultat du tra- 
vail des négocians et des agriculteurs. 

De même que les récoltes ne sont pas 
toujours la récompense du travail opiniâtre 
du laboureur, et que le froid , la neige , les 
pluies et la chaleur, suivant les temps où ils 
arrivent, font ou la fortune ou la ruine de 
l'agriculture ; de même aussi les bénéfices 
du commerce dépendent entièrement des 
mesures que le gouvernement peut adopter, 
car il tient seul dans ses mains les fortunes 
des négocians ; et en effet la pais ou la 
guerre, ou mémo une seule mesure finan- 
cière ou politique arrivée subitement et en 
sens inverse des probabilités, peut ruiner 

4- 
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lesspéculateursles plus m vans, et renverser 
les calculs les plus gages et les mieux com- 

I. 'application de cette assertion serait trés- 
impolitique; car lorsque les hommes ont 
acquis toute la fortune qui peut suffire à 
leurs désirs, la seule ambition qui les tour- 
mente alors, est d'obtenir delà considéra- 
tion. Si le commerce ne leur donne pas toute 
celle qui les flatte, ils abandonneront cette 
estimable profession , et se garderont bien 
de la iaire suivre à leurs enfans. 

L'état mjlitaire est sans doute le plus ho- 
norable ; et il est à plaindre le peuple qui, 
n'ayant ni soldats ni marins en quantité rela- 
tive à sa puissance, est obligé de dissiper ses 
trésors pourpayerdes étrangers qui puissent " 
le défendre et lui conserver l'apparence de 
force, ainsi que le degré de puissance et de 
considération politique qu'il n'a acquise que 
par son commerce. Mais laFrancea ce grand 
a va n la g e, qu e sa p opula tion lui p ermetd'a vo ir 
des armées et des flottes formidables, des 
agriculteurs, des fabricans et des négocians. 

Tous concourent mutuellement à la rendre 
puissante et riche; si les armées et les flottes 
font sa force et assurent son indépendance, 
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les négocians, les agriculteurs et les fabricans 
font sa richesse et assurent sa prospérité : ils 
doivent donc aussi jouir d'une grande con- 
sidération. 

Nous dirons plus : 

Si un peuple commerçant ne peu t se passer 
de soldats pour le défendre, un peuple tnili- 
laire ne peut non plus se passer d'agricul- 
teurs et de négocians; car ce sont eux qui lui 
fournissent les denrées et les vètemens. 

Il ne paraît donc pas nécessaire que tous 
les Français regardent le militaire comme la 
seule profession honorable; mais il importe 
au gouvernement que toutes les classes soient 
occupées et que tous les citoyens soient utiles 
à l'état. 

Que le commerce et l'agriculture soient 
en France protégés, encouragés et honorés, 
et jouissent de toute la considération qu'ils 
méritent par leur utilité politique; alors, 
comme en Angleterre , les premiers hommes 
de l'état ne dédaigneront plus d'être négo- 
cions ou agriculteurs , et de père en fils on 
continuera à faire le commerce et à cultiver 
la terre. 

De même que les propriétaires lèguent à 
leurs enfàns le patrimoine qu'ils ont reçu de 
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leur père , de même les négocions légueront 
sans regrets à leurs fils leurs connaissances , 
leur industrie , leurs étaMissemens , leurs ca- 
pitaux et leur réputation. 

Les enfans considéreront cet héritage 
comme un bien honorable qu'ils transmet- 
tront à leurs descendons; et c'est alors seu- 
lement que l'on -v erra dans le commerce des 
richesses colossales , comme il en existe en 
Angleterre; richesses qui ne peuvent s'ac- 
quérir que par le travail opiniâtre de plu- 
sieurs générations , et par des héritages 
continuels de lumière , de fortune , d'éta- 
blissemens et d'expérience. . ' 

Ces grandes fortunes particulières sont de 
la plus grande uiilïté ; elles servent à étendre 
les relations commerciales dams toutes les 
parties du monde; elles assurent des balances 
de commerce annuellement avantageuses , 
lorsque les exportations sont secondées et 
dirigées en quelque sorte par le gouverne- 
ment, et enfin elles lui offrent des ressources 
incalculables. 

Si le commerce n'était ni protégé , ni en- 
couragé, ni honoré , tous les capitaux de- 
viendraient infailliblement un jour la proie 
des hommes de mauvaise foi; tandis qu'une 
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grande considération attachée au commerce 
et à l'agriculture, et la crainte de déchoir 
du rang dans lequel on aurait été placé , se- 
raient au contraire, dans tous les temps, 
pour les négocians et les agriculteurs, un 
frein bien plus fort que toutes les lois de 
l'état, et fixeraient à jamais l'honnêteté, la 
probité et la délicatesse dans le commerce. 

Ne formons donc aucun doute que proté- 
ger, encourager et honorer le commerce et 
l'agriculture, et punir par, la perle de la 
considération publique ceux qui ne suivent 
pas les lois de l'honneur le plus rigoureux, 
sont des moyens politiques et infaillibles de 
la prospérité nationale. 

Qu'il me soit permis de m'arrêter un ins- 
tant pour contempler les résultats de la pros- 
périté. 

On ne trouve de feinéans ni dans les villes, 
ni dans les campagnes ; les haillons de la 
misère et les vagabonds ont disparu ; les toits- 
ne sont plus dépouillés; plus de terres in- 
cultes; plus de pays déserts ; à la place de 
ces tristes images, l'on voit la nature parée 
de ses plus riches couleurs; et les eaux, fières. 
de céder à l'industrie de l'homme, entrer 
noblement dans les canaux qui leur sont pré- 
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parés, et reconnaissantes envers la main qui 
les a asservies, lui rendre la jouissance des 
terres qu'elles avaient long-temps submer- 
gées. 

Les eaux ne bornent point là leurs bien- 
faits. Ici elles fertilisent tout ce qu'elles 
entourent; là elles procurent au pêcheur 
l'indemnité de ses peines; plus loin, elles 
sont l'unique moteur de mille machines dif- 
férentes ; enfin , ellès permettent au com- 
merce de leur confier ses plus riches trésors : 
hommes, denrées, marchandises, elles reçoi- 
vent tout dans leur sein, et secondées des 
vents, elles les portent à leur destination. 

La navigation nous offre partout un spec- 
tacle qui étonne nos yeux aulant par sa va- 
riété que par son utilité. Sur les rivières, des 
bâlimens de toute grandeur portent ou des 
produits de la terre, ou des marchandises 
fabriquées , et vont et viennent en tous sens. 

Dans les ports, on charge et décharge sans 
cesse des marchandises; les pécheurs partent 
et reviennent , et une foule innombrable 
d'ouvriers est occupée à la construction et 
des bâtimens qui doivent porter au loin les 
marchandises, et des vaisseaux qui doivent 
faire respecter le pavillon national. 
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Lorsqu'une grande activité règne ainsi 
dans la navigation, l'industrie est vivement 
occupée , dans les villes de manufactures et 
dans les campagnes, à la fabrication des 
étoffes et à la culture des denrées que ces 
mêmes vaisseaux doivent transporter. 

De même qu'un autre vaisseau remplace 
de suite sur le chantier celui qui vient d'être 
fini, de même, et avec bien plus de promp- 
titude encore, une étoffe a de suite rem- 
placé sur les métiers l'étoffe que l'ouvrier 
vient d'achever. 

lies expéditions se suivent sans interrup- 
tion , et c'est ainsi que toutes les classes in- 
dustrieuses sont sans cesse et utilement 
occupées par le commerce. 

Mais quel superbe spectacle se présente 
alors à nos yeux ! Qu'il est attendrissant dans 
les campagnes! Qu'il est éblouissant dans les 
villes ! 

Voyons les campagnes un jour de fête. 

Y arrivons-nous au moment où tous les 
habitans sortent de l'église? Ils viennent d'y 
remercier Dieu des bienfaits qu'il répand sur 
eux. Les hommes et les femmes dans la fleur 
de l'âge , les enfans et les vieillards sont alors 
tous confondus; tout en eux indique la santé : 
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une belle carnation , des habits propres et 
décens prouvent leur aisance. Mais se réu- 
nissent-ils sur la place publique pour se li- 
vrer aux jeux? La gaielé franche et bruyante 
des jeunes gens, la force que les hommes 
déploient dans leurs jeux, et cet air de con- 
tentement que l'on remarque sur les visages 
des vieillards et des femmes, heureux spec- 
tateurs des jeux deleurs enfans, voilà l'image 
du vrai bonheur que les campagnes doivent 
à l'aisance. 

Si maintenant nous entrons dans les villes 
tin jour consacré au travail , nous y voyons 
une population sans cesse agissante ; des 
charriots et des hommes portant en tout sens 
ou des denrées , ou des marchandises ; des 
édifices qui s'élèvent , et dont les bases seules 
attestent la richesse du gouvernement ou des 
particuliers qui en font les frais. 

Allons-nous dansles ateliers? Nous sommes 
étonnés de la quantité d'ouvriers qu'ils em- 
ploient et de l'ordre qui y règne. 

Si ensuite, dans un jour de fête, nous 
nous transportons aux promenades, nous 
entendons la joie tumullucase du peuple qui 
se délasse ainsi des fatigues de la semaine ; 
nous voyons les équipages les plus riches et 
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les plus élégans rouler avec fracas et se suivre 
avec rapidité au milieu de la fouie qui se 
presse. Mais bientôt ces mêmes voitures s'ar- 
rêtent, et des femmes en descendent pour 
étaler aux yeux les produite les plus riches 
et les plus variés de l'industrie de toutes les 
nations. 

Quiconque verra ces divers tableaux , y 
trouvera la preuve de l'opulence générale 
et particulière ; car la richesse des gouver- 
nemens n'existe que par celle des citoyens. 
Sons ces rapports, il n'est donc rien qui doive 
fixer davantage notre admiration pour l'jp-* 
dustrie et notre vénération pour le com- 
merce. i ■ 

L'homme contemplateur médite en silence 
un tel spectacle ; il y découvre la main in- 
visible et bienfaisante de l'Être qui a tout 
créé ; il se prosterne , et son respect et sa 
vénération pour le commerce sont un hom- 
mage qu'il rend à la Divinité. . 

Toutes les vérités utiles sont appréciées 
par Louis XVIII; et il était sans doute ré- 
servé à cet auguste Prince , que la religion 
et son amour pour les Français ont Cons- 
tamment soutenu dans les plus grandes ad- 
versités, de proclamer un jour les grands 
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principes auxquels se rattachent la gloire et 
la prospérité de l'état. 

Les peines, les veilles , les travaux, la per- 
sévérance deLouisXVUI obtiendront enfin 
leur digne récompense. 

Louis donnera la paix au monde, en as- 
surant pour jamais à la France la prépon- 
dérance que sa population , la richesse de 
son territoire et son industrie doivent lui 
donner sur toutes les nations de l'Europe. 
La marine française égalera en gloire nos 
armées immortelles, et les vaisseaux franc ai s 
parcourront enfin toutes les mers avec cette 
liberté et cet orgueil qui n'appartiennent 
qu'aux enfans d'un grand peuple. 

Le gouvernement a pour lui les leçons de 
l'expérience. 

Elle lui a prouvé qu'un petit état isolé de 
toutes les nations, a pu, par son commerce, 
acquérir sur mer une très-grande prépon- 
dérance, et devenirassez riche etassez puis- 
sant pour s'élever au premier rangparmi les 
nations continentales. ■ .. ,. 

Le gouvernement français s'emparera de 
toutes les découvertes des Anglais , et les 
considérant comme de véritables conquêtes, 
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i! mettra en pratique toutes les mesures qui 
auront réussi à ces insulaires. 

L'orgueil national ne peut être humilié de 
suivre en cela les traces d'une autre nation. 

Les découvertes appartiennnent à loua les 
peuples, et celles qui sont aujourd'hui lefruit 
du travail et de l'expérience de plusieurs 
siècles, sont les seules voies qui doivent con- 
duire à en obtenir de nouvelles. 

Qui peut entrevoir le terme où s'arrêtera 
le génie des Français , lorsque le petit-fils 
de Henri IV est à leur tètel 

TROISIÈME PARTIE DU STSTÈME COMMERCIAL. 

Principaux développement. 

Les développent ens de ce système doivent 
tous, et sans exception , se rattacher aux 
moyens de prospérité. 

Je les divise en deux classes. 

Dans la première classe se trouvent les 
mesures qui protègent et encouragent; 

Dans la deuxième classe se trouvent celles 
qui encouragent et honorent. 

Les mesures de protection et d'encoura- 
gement doivent toutes avoir pour but de 



Digitized by Google 



(S.) 

rendre les balances de commerce au moins 
égales. 

Mais ces mêmes balances ne pourront être 
réellement et annuellement avantageuses, et 
les sciences et les arts ne pourront iàire de 
grands progrès qu'autant que la considéra- 
tion personnelle et des honneurs seront lit 
récompense des premières classes de l'in- 

Les mesures naissent des circonstances; 
mais parmi celles de protection et d'encou- 
ragement, les principales (i) paraissent être, 

i". De rendre le taux de l'intérêt enFrance 
aussi bas que chez aucune autre puissance; 

a». D'empêcher la sortie du numéraire en 
lingots ou en monnaie , à moins que l'on ne 
puisse justifier qu'il sera employé à acheter 
des matières premières que le sol de la na- 

(r) Il est beaucoup de ces mesures qui sont aduplées 
par le gouvernement j néanmoins nous avons dû les 
citer, parce qu'elles font parlie de celles qui pro- 
tègent et encouragent l'industrie , et qu'elles se clas- 
sent né cessai reaient dans le code des vrais principes 
de l'économie politique. 

Noos ferons observer d'ailleurs que cet onmge est 
fait depuis cinq ans. 
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lion ne produit pas ou ne peut produire en 
quantités suffisantes, et que l'on ne pourrait 
se procurer sans cet argent; 

3°. D'empêcher également la sortie des 
matières premières, à moins que leur prix 
n'en soit trop avili, et qu'il soit absolument 
démontré au go uvernement qu'elles ne peu- 
vent être entièrement consommées dans les 
manufactures de la nation; et dans ce cas, 
de les charger à leur sortie d'un droit qui , 
laissant néanmoins encore de l'avantage à 
l'expéditeur, assurerait aui fabricans fran- 
çais la préférence dans l'étranger pour la 
■vente des produits de leur industrie; 

4°. De laisser entrer librement, et sans le 
paiement d'aucuns droits, toutes les matières 
premières qu'il est impossible que notre sol 
produise, et qui peuvent servir à alimenter 
nos fabriques ; 

5°. De prohiber entièrement L'entrée de 
toutes les denrées et marchandises étrangères 
que peuvent produire le sol ou les fâbriijues 
de la nation, quel que soit d'ailleurs le prix, 
auquel reviennent les produits nationaux ; 

6°. D'encourager d'une manière particu- 
lière tous les essai* qui tendent à acebmater 
les plantes exotiques elles bestiaux étrangers 
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qui fournissent des produits nécessaires â 
l'industrie et au luxe ; 

7°. D'entretenir constamment le prix des 
choses usuelles et des matières premières 
dans le médium qui permet à l'ouvrier de se 
les procurer à un prix modique, et au la- 
boureur de retirer le fruit de ses peines ; et 
a cet effet, de taire des magasins de bled dans 
les temps d'abondance, pour revendre cette 
denrée dans les momens de disette; 

8°. De réduire extrêmement la contre- 
bande , d'anéantir l'agiotage des denrées 
coloniales et d'en diminuer la consomma- 
tion ; 

9°. D'accorder quelquefois des secours 
aux grands établissemens qui les auraient 
mérités ; 

io°. De distribuer avec sagesse et discer- 
nement, à certaines époques, des médailles 
honorables à ceux dont l'industrie a été la 
plus recommandable ; 

il". D'encourager par des primes l'expor- 
tation des marchandises nationales qui , sans 
celte prime, ne pourraient obtenir des dé- 
bouchés suflisans ; 

12°. De donner au négociant la facilité de 
Édre rentrer librement et sans le paiement 
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d'aucuns droits, la marchandise qu'il aura 
exportée ; 

i3°. D'encourager les assurances mari- 
times, parce qu'elles doivent utilement ser- 
vir à l'obtention des balances de commerce, 
avantageuses; 

i4°- De protéger et d'encourager, en temps 
de paiï, la marine marchande et le com- 
merce du cabotage; et, en temps de guerre, 
de diriger et protéger les expéditions mari- 
times, et de permettre les corsaires; 

i5°. De charger les denrées coloniales que 
le sol français ne peut produire, de droits 
à leur entrée; et d'avoir le soin, dans l'éta- 
blissement de ces droits, i°. que les denrées 
de nos colonies, apportées par nos vais- 
seaux , jouissent d'une grande faveur sur 
celles des mêmes colonies apportées par des 
vaisseaux seutres et alliés; a", que celles-ci 
payent des droits moins ('Oiiiifji'ivdik's qiu- 
celles des colonies neutres ou alliées, ap- 
portées par nos vaisseaux ; et qu'enfin, 3°. ces 
demi ère s soient assujetti es à des droits moins 
élevés que celles des colonies neutres ou 
alliées, apportées par des vaisseaux neutres 
ou alliés; 

i6°. D'accorder une remise de ces divers 
5 
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droits, mais dans les mêmes rapports que 

portent des marchandises françaises; 

.170. D'établir dans les principales villes 
frontières et dans tous les ports, des maga- 
sins pour y contenir, jusqu'à leur réexpédi- 
tion, les marchandises étrangères prises sur 
l'ennemi, dont l'introduction est prohibée; 
d'établir également des halles dans les -villes 
où les négocians seuls expédient les produits 
des fabriques; 

i8°.D'avoirde grandes ar niées etde grandes 
flottes pour exercer une grande influence 
sur beaucoup de nations; 

190. D'employer cette influence à faire 
avec elles des traités de comfherce qui soient 
avantageux à la France; et d'obtenir au 
moins des nations avec lesquelles on ne peut 
faire de traités de commerce, que les mar- 
chandises des puissances étrangères ne pour- 
ront y entrer préférablement à celles de la 
France; 

ao°. De profiter encore de l'influence du 
gouvernement français sur les états alliés ou 
neutres, pour établir, conjointement avec 
eux, des tribunaux de commerce qui juge- 
raient les différends des négocions de» deux 
nations 
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Parmi les mesures qui encouragent et 
honorent t'ioJLisj.i-iOj non-; i'cy;! filons comme 
les plus importâmes r 

i B . De classer toutes les branches de l'in- 
dustrie ; d'attacher une considération pro- 
portionnelle à chacune de ces classes, suivant 
leur rang; d'accorder enfui des prérogatives 
honorables aux premières classes des savons, 
des négocians, des agriculteurs, des fabri- 
cans; et que ces prérogatives indiquent leur 
rang immédiatement après le militaire et le 
magistrat, et leur fassent partager avec eus 
les emplois, les distinctions, les honneurs, 
ainsi que les faveurs de la cour, 

a°. D'instituer des inspecteurs généraux 
du commerce et de l'agriculture pris dans la 
première classe des négocians propriétaires, 
pour qu'ils parcourent annuellement toutes 
les parties de l'empire, et prennent sur les 
lieux mêmes une connaissance positive rie 
l'état du commerce et de l'agriculture, ainsi 
que des renseignemens certains sur tout ce 
qui pourrait les faire prospérer ; 

3". De nommer pour consuls dans les pays 
étrangers , seulement des négocians de la 
première classe qui, par leurs fonctions, 
soient spécialement obligés d'instruire le 
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commerce de tout ce qui peut l'intéresser, 
et de prendre les intérêts des négociais de 
la nation toutes les fois qu'ils pourraient être 
compromis injustement, comme aussi d'en 
rendre compte aux ambassadeurs, afin que 
ceux-ci puissent au besoin faire des repré- 
sentations , et obtenir justice des différentes 

4". De nommer près les ambassadeurs un 
si.'Cri-lait-ir d'ambassade pris dans la première 
classe des négocians, et dont les fonctions 
seraient de correspondre à l'étranger avec 
les consuls français , et en France avec le 
ministre de l'intérieur, pour tout ce qui 
pourrait concerner le commerce, l'agricul- 
ture , les arts et les sciences. 

5". Je terminerai ici l'exposé des princi- 
paux moyens de prospérité, en observant 
que le plus grand de tous, parce que de 
lui dépend le succès de tous les autres, c'est 
que le gouvernement n'adopte aucune me- 
sure politique ou financière, ne fasse jamais 
la guerre ou la paix, ou de traité de com- 
merce, qu'après s'être bien convaincu que 
ces mesures se rattachent aux principes con- 
sacrés par lui, et qu'en conséquence, elles 
seront utiles au commerce. 
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Réflexions générales sur l'ensemble de noire 
système commercial , et sur les moyens 
d'assurer l'exécution de toutes les mesures 
utiles. 

Lorsque, réfléchissant à l'importance po- 
litique du commerce et de l'agriculture, on 
jette un coup d'oeil général sur les princi- 
pales mesures qui protègent, encouragent 
et honorent l'industrie , on entrevoit néces- 
sairement une infinité d'autres mesures quï 
dérivent de celles indiquées; et appréciant 
alors la nécessité d'un chef nommé par le 
gouvernement, pour diriger le commerce 
et l'agriculture, et faire exécuter toutes les 
mesures qui peuvent leur être favorables, 
iî semhlc que le gouvernement ne puisse 
confier ces grandes et utiles fonctions qu'à 
un ministre spécialement et uniquement 
employé à faire prospérer l'industrie. 

Les intérêts du commerce et de l'agricul- 
ture sont aujourd'hui entre les mains des 
ministres des affaires étrangères, de l'inté- 
rieur, des finances, du trésor public, du 
directeur-général des douanes, et du gou- 
verneur de la banque. 
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Ces diverses autorités ne peuvent avoir 
eiitr'elles l'accord et la même unité de vues 
que l'on pourrait attendre d'un seul ministre, 
sans cesse occupé à faire fleurir l'industrie, 
et qui nes'écarl^rail jamais des conséquences 
du système commercial adopté par Sa Ma- 
jesté 

Un minisire du commerce et de l'agri- 
culture ne doit chercher à augmenter la 
force, la puissance et la richesse générale» 
que par l'accroissement de l'aisance parti- 
culière; et pour obtenir ces deux résul- 
tats, il protégera, encouragera et honorera 
l'industrie. 

Alors donc , pour remplir dignement ses 
fonctions, le ministre du commerce et de 
l'agriculture j i". correspondrait avec les 
préfets, les conseils-généraux, leîi chambres 
de commerce, les maires des grandes villes, 
les chambres consultatives et celles d'agri- 

a°. II enverrait des inspecteurs-généraux 
suecessiveme nt dans toutes les parties de la 
France , pour rechercher et tarir les sources 
du mal, et découvrir et augmenter celles du 
bien. ' - 

Les rapports de ces inspecteurs .et le* 
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connaissances locales qu'ils acquerraient , 
serviraient au ministre pour apprécier les 
demandes qui lui semieni limes. i:l jii:;ei- :> 
l'avance l'effet des mesures qu'il adopterait ; 

3». Il entretiendrait avec les ambassadeurs 
et les consuls français une correspondance 
sur tout ce qui pourrait intéresser le com- 
merce et l'agriculture ; 

Il enverrait les renseignemens et avis qu'il 
obtiendrait aux chambres de commerce et 
d'agriculture, iiuxi]iu.'!ks ces avis pourraient 
être miles; 

4°- Dans le cas de guerre, de paix, ou de 
traités, le ministre aurait le soin d'envoyer 
aux chambres de commerce tous les avis qui 
pourraient intéresser le corps des négocians 
qu'elles représentent, afin qu'ils pussent se 
mettre en garde confie tes événemens poli- 
tiques qui les menaceraient; 

5". Il ordonnerait aux chambres de com- 
merce et aux conseils-généraux d'assembler 
nne fois par an les négocians, les fabrieans 
et les agriculteurs des premières et secondes 
classes. Les conseils-généraux et les chambres 
de commerce rendraient compte, dans ces 
assemblées annuelles, et des mémoires que, 
pendant le cours de l'année, ils auraient en- 
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voyés nu minisire, et des réponses obtenues; 

6". Le ministre, ayant auprès de lui un 
conseil- général du commerce et de l'agri- 
culture, présiderait ce conseil, dans lequel 
seraient examinés tous les mémoires ou pro- 
jets adressés par les chambres de commerce , 
les conseils-généraux et les chambres con- 
sultatives et d'agriculture; et il serait tenu 
de présenter à la sanction du Roi les projets 
approuvés ou adoptés par ce conseil-général; 

7°. Devant veiller à ce que l'argent soit en 
France au même taux que chez les nations 
les plus favorisées, le ministre exercerait sa 
surveillance sur toutes les banques, afin 
qu'elles conservassent leur indépendance, 

des statuts adoptés par le gouvernement; 

8°. Le ministre serait également chargé 
de Caire les traités de commerce, et de Gxcr 
les droits de douanes. 

L'administration des douanes serait donc 
sous sa surveillance spéciale. 

9°. Enfin, ce ministre réprimerait la con- 
trebande et l'agiotage, nuisibles au bonheur 
de tous, et favoriserait les entreprises utiles... 

C'est alors que la nation marcherait à grands 
pas vers la prospérité , et n'aurait plus à 
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craindre les fausses mesures, dont les résul- 
tais sont toujours la diminution de l'indus- 
trie et l'ébranlement des fortunes, ou même 
la ruine d'un nombre de citoyens propor- 
tionné à l'importance de ces fausses me- 

CerteSj de si grandes et de si nobles attri- 
butions demandent les soins exclusifs d'un 
ministre,- et plus on considère l'étendue et 
l'importance politique de ses devoirs, plus 
il paraît désirable qu'il ait été négociant et 
propriétaire. Il ne peut être douteux qu'il 
en remplirait mieux les fonctions de sa 
place. 

Des généraux et des amiraux commandent 
nos armées et nos flottes, et sont à la tête 
des ministères de la guerre et de la marine. 

Les magistrats siègent à celui de la justice- 

Quels autres bommes pourraient, comme 
eux, remplir leurs fonctions? 

Et quels sont les hommes aussi qui, mieux 
que des négocians propriétaires , peuvent 
apprécier et savoir tout ce qui peut être 
utile au commerce et à l'agriculture? 

Ces négocians ont pour eux théorie, pra- 



Digitized by Google 



(74) 

tique, expérience; tandis que les hommes 
qu'on pourrait leur préférer ne peuvent 
avoir que la théorie...., 

Le gouvernement donnera à l'industrie 
tout l'élan dont elle est susceptible, s'il ar- 
rête que le ministre du commerce et de 
l'agriculture sera toujours choisi parmi les 
inspecteurs-généraux. 
, Alors il aura couronné toutes les me- 
sures qui honorent l'industrie ; en même 
temps qu'il aura assuré le suceès de toutes 
celles qui doivent augmenter la force, la 
puissance et la richesse nationales.... 

Enfin , l'industrie française devrait au 
petit-fils de Henri IV de voir réalisé le 
souhait paternel de ce Prince, le meilleur 
des Rois! 

L'aisance, la pais et le bonheur, seraient 
donc le partage des Français!!! 



Nota. La seconde partie de cet ouvrage 
contient les développemens séparés des me- 
sures qui protègent, encouragent etlionorent 
l'industrie. Avant de livrer à l'impression 
cette seconde partie (qui est deux fois plus 
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considérable que la première), j'ai désiré 
connaître comment la première serait ac- 
cueillie 

En terminant cette brochure, j'ai cru 
faire une chose agréable au lecteur , en 
mettant sous ses yeux, 1°. le préambule de 
Pédit ( concernant le commerce des négo- 
cians en gros et en détail ) , donné par Louis 
XIV, en mars 1673; 

3". L'arrêt du Conseil d'état du Roi, por- 
tant établissement d'un conseil de commerce, 
du 59 juillet 1700; 

Enfin , 3"- Fédit du roi Louis XV , portant 
création de 4 in tendons de commerce, 
donné à Versailles au mois de juin 1724 
Edit du mois de mars 1673. 

Lours , par la grâce de Dieu , Roi île France cl de 
Navarre, à tons présens et à venir , silut I 

Tomme le commerce est la source de l'abondance 
publique et de la richesse des particuliers , nous 
avons , depuis plusieurs années , appliqué nos soins 
pour le rendre florissant dans notre royaume. C'est 
ce qni nous a porté premièrement a ériger parmi 
nos sujets plusieurs compagnies , par le moyen des- 
quelles ils tirent présenlem^n! des pays les plus 
éloignés ce qu'ils ii'aï-uienl auperavani. ([ne par l'entre - ' 
mise îles autres notions. C'est ce qui nous a engagé 
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ensuite à faire construire el armer grand noronre de 
vaisseaux pour l'avancement de la navigation, et 
employer la force de nos armes par terre et par mer, 
pour eo maintenir la surelé. Ces etablissemens ayant 

cru être obligé de pourvoir à leur durée par des rè- 
glement capables d'assurer parmi les négocions la 
bonne foi contre la fraude, el de prévenir les obstacles 
qui les détournent de leur emploi , par la longueur 
des procès, et consomment en frais le plus liquide 
de ce qu'ils ont acquis. 

Aces causes, de l'avis de notre Conseil, et de 
noire certaine science , etc., etc. 

Arrêt du Conseil d'état du Roi, portant 
établissement d'un Conseil de commerce. 

Du 29 juillet 1700. 

Le Kox'ofant connu de tous les temps de quelle 
importance il était au bien de Vémt de favoriser et 
de protéger le commerce de ses sujets , tant au de- 
dans qu'au dehors du royaume , Sa Majesté aurait, 
à diverses fois, donné plusieursédits, ordonnances, dé- 
clarations et arrêts , et fait plusieurs régie mens utiles 
sur cette matière. Mais les guerres qui sont survenues, 
et la multitude de soins indispensables dont Sa Ma* 
jeslé a été occupée jusqu'à la conclusion de la der- 
nière paix, ne lui ayant pas permis de continuer celte 
même application, et Sa Mujesté voulant plus que 
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jamais accorder une protection particulière au com- 
merce , marquer l'estime qu'elle fait des bons mar- 
chands et négocions de son royaume , leur faciliter 
les moyens de faire fleurir et d'étendre le com- 
merce ; Sa Majesté a cru que rien ne serai! plus ca- 
pable de produire cet effet, que de former un Con~ 
seil de commerce uniquement attentif ù connaître et 
à procurer tout ce qui pourrait être de plus avanta- 
geux au commerce et aux manufactures du royaume. 
A quoi Sa Majesté désirant pourvoir , ouï le rapport 
du sieur Clumillart , coniciMer orJwaire au conseil 
rojal, couiiiileoc. givrai de<. finances , le Roi étant 
en son Conseil, a ordonne et ordonne qu'il sera 
tenu â l'avenir un conseil de commerce une fois au 
inouïs dans chaque semaine, lequel sera compose 
du sieur Ujfiuciscau , conseiller d'élat ordinaire , et 
au conseil royal des finances.; dn sieur Oiaroilbrt, 
conseille! audit conseil royal et conir&!eur-géné>al 
des finances; du sieur comte de Pontcbartraîn , con- 
seiller du roi ca tousses conseils , secrétaire J étal et 
des commande meus de Su Majesté ; du sieur A m elot , 
conseiller d'état ; des sieurs HernolUon et Bauyn 
d'Angcrvillers , conseillers de Sa Majesté en ses con- 
seils , maître des requêtes ordinaires de son hôtel , 
m de douze îles principaux marchuuds iir;;,.n., : ,im du 
royaume, ou qui auront fait long-temps te commerce! 
que dans ce nombre de douce marchands négocions , 
il y en aura toujours deui de la ville de Paris, et que 
chacun des dii autres sera pris des villes de Rouen , 
Bordeaui , Lyon , Marseille , La Rochelle , Nantes , 
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St-Malo, Lille, Bayonne elDnnkcrqne; qoe dans" 
leditConseilde commerce Seront discuté et eiaminés 
toutes les propositions et mémoires qui y seront en- 
voyés, ensemble les affaires et difficultés qui y sur- 
viendront concernant le commerce , tant de terre que 
de mer, au dedans et an dehors du royaume , et con- 
cernant les fabriques et manufactures ; pour , sur le 
rapport qui sera fait à S. M. , des délibérations qui au- 
ront été prises dans ledit Conseil de commerce , y 
êlre par elle pourvu ainsi qu'il appartiendra. Veut 
et entend , Sa Majesté , que le chois et nomination 
desdits marchands négocians qui devront entrer 
dans ledit Conseil de commerce se fassent librement 
et sans brigue par le corps de ville et par les mar- 
chands négocians en chacune desdites villes; que 
ceux qui seront choisis pour être dudit Conseil, 
soient gens d'une probité reconnue , et de capacité 
et expérience en fait Je commerce; et qu'à cet «(Tel , 
les corps des villes et les marchands négocians des 
villes ci-dessus marquées, s'assembleront dans le 
mois de juillet prochain, dans les hdtels de cha- 
cune desdites villes, pour procéder à ladite élection ; 
en sorte que les marchands négocians ainsi élus et 
nommés se puissent mettre en état d'arriver à Paris , 
ou à la suite de la Cour, â la fin du mois Je sep- 
ti mbre suivant , pour commencer leurs fooitloii 1 . au 
i". jour d'octobre^ que lesdiies élections serout 
faites pour une année seulement , et seront renou- 
velés d'année en année dans la funue ci-desms 
marquée ; sauf j pri.:one,er le temps de service dai.s 
leJ.i Ginse;! , s'il est ainsi jugé a pmpos. 
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Ordonne Sa Majesté qu'il sera nommé par le sieur 
contrôleur-général des finances deux intéresses aui 
fermes de Sa Majesté, pour être appelés audit Con- 
seil, lorsque la nature des affaires le demandera. 
El pour secrétaire dudit Conseil de commerce , Sa 
Majesté a nommé le sieur Cruau de la Soulage, 

des comptes , lequel aura soin de tenir un registre 
exact de toutes les propositions, mémoires et affaires 
qui seront portés audit Conseil, ensemble les déli- 
bérations qui y seront prises , desquelles il délivrera 
les expédi lions , suivant qu'il sera ordonné par ledit 
Conseil. Fait au Conseil d'état, Sa Majesté y étant , 
tenu à Versailles , le 29 de juillet 1 700. 

Quel édit paternel ! ! ! 

Edit du Roi Lotus XV, portant création de 
quatre Intendaiis du commerce. 

Donné & Versailles , au mois de juin 172^- 

LOUIS , par la grâce de Dieu , Roi de France et 

L'attention que le feu Roi , notre très-bonoré sei- 
gneur et bisaïeul, avait pour ce qui pouvait favoriser 
et augmenter le commerce du royaume , l'avait dé- 
terminé a former une assemblée où les matières 
concernant le commerce pussent être discutées et 
«aminées à fond , et à la composer de conseillers 
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d'état , maîtres des requêtes et autres commissaires 
de son Conseil , et de douze députés choisis entre les 
principaux négocions des villes du royaume où le 

gant. Les succès de ce premier établissement l'ayant 
engagé à rechercha ce uni /■otin-aii le perfectionner 
encore davantage , il lui parut que pour remplir en- 
tièrement ses ïues , il était nécessaire d'établir des 
officiers , qui, étant chargés du détail des différentes 
parties du commerce , en Jissent une étude particu- 
lière, pour acquérir les connaissances nécessaires à 
un objet aussi important et aussi étendu; faire le 
rapport des affaires à l'assemblée , pour en avoir son 
avis , et les rapporter ensuite, avec l'avis forme dans 

au secrétaire d'état de la marine, chacun pour la 

nistère. Ces motifs le déterminèrent à créer siiinten- 

en la forme et man!i.r(ï poriéi'5 audit édit; et comme 
ces offices n'ont rté par nous supprimés, lors de noire 
avènement à la couronne, que par rapport au chan- 
gement que nous avions jugé à propos de faire dans 
les différentes parties du Gouvernement , ces mêmes 
raisons ne subsistant plus aujourd'hui , et le bureau 
du commerce ayant été par nous rétabli à l'instar de 
celui formé précédemment, il ne nous reste plus, pour 
mettre la dernière main à cet ouvrage , que de réta- 
blir des intendans du commerce ; ee que nous éri- 
geons en litre d'office et eu nombre de quatre seti|e- 
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ment, etc. , pour , par les pourvus desd ils offices , les 

aux intendant du commerce crées par Vèiil du mois 
de mai 1708, etc. Voulons que lesdits quatre of- 
fices soient du corps de notre Conseil, et qu'ils 
jouissent des mêmes rangs , honneurs , prérogalives, 
privilèges, eïemptïons , droit de commitdmus au 
graod sceau et franc-salé dont jouissent les maîtres 
des requêtes de notre hôtel , etc. 

Si donnons en mandement , etc. , Ole. 

On se rappellera qu'en 1788 on changea 
la forme de l'administrai ion du commerce : 
il fut alors établi un bureau de commerce , 
que l'on composa, outre les ministres d'état 
gui avaient le droit d'y assister, de quatre 
conseillers d'état et de quatre maître* des 
requêtes. 

Ils étaient char^s de présenter à l'admi- 
nistration publique les renseignemens, les 
plans et les réclamations qui pouvaient in- 
téresser le commerce cl les manufactures. 

Les ageus de celte administration étaient 
cinq inspecteurs généraux du commerce et 
des manufactures. 

Indépendamment des inspecteurs géné- 
raux, il y avait en outre: 

Des inspecteurs ambulans, 

G 
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Des inspecteurs de manufactures, 

Des sous-inspecteurs , 

Des élèves de manufactures. 

Depuis l'époque que je cite, il fut arrêté 
que dans le Conseil d'état il y aurait une sec- 
tion du commerce : elle eût été sans douie 
composée de négociant 

Cette mesure, qui devait avoir les plus 
heureux résultats, n'eut point d'exécution; 
et cependant les négocions qui ont pour 
eux théorie et expérience, doivent ap- 
précier mieux (pie des magistrats, les me- 
sures et réglemens qui peuvent assurer 
la prospérité du commerce et des manufac- 
tures 

Les édils que j'ai rappelés ci-dessus prou- 
vent que , sons le gouvernement paternel 
des Bourbons, les vérités générales que 
j'invoque étaient appréciées. 

Mais lorsqu'après une longue révolution, 
les économistes professant encore des opi- 
nions différentes, aucun système ne pré- 
vaut , et que le Gouvernement n'a point en- 
core déclaré ses vues sur le commerce, j'ai 
pensé qu'il convenait de réunir dans un 
cadre resserré , les vérités incontestables qui 
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forment les bases de la science de l'éco- 
nomie politique. 

Heureux si mon travail peut offrir au 
Gouvernement quelques moyens d'amélio- 
ration dans l'administration générale du 
commerce ! 



FIN. 
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